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C’est le titre assez énigmatique d’un article paru 
en décembre 1951 dans les colonnes du Journal 
d’Yverdon à la suite d’un projet de réfection du 
clocher du temple et dont voici un extrait pour le 
moins pittoresque  :  «  Les passionnés d’hygiène 
et de propreté crieront peut-être au scandale. 
Comment, des mauvaises herbes sur l’édifice 
saint, classé monument historique, fierté d’Yver-
don et du Nord vaudois  ? Des chardons, des 
orties sur les murs vénérables  ? Honte à la cité 
qui laisse de telles horreurs pousser en paix  !                                                                                                                                           
       Eh bien non ! Ce n’est pas un scandale, mais 
une histoire exemplaire, qu’il faut raconter à tous 
ceux qui ne la connaissent pas ».

Quant à la Gazette de Lausanne du 12 
décembre, elle signale sans ambiguïté l’existence 
d’un «  Jardin botanique sur la tour de l’église 
d’Yverdon » !

Mais quelles sont donc ces plantes mysté-
rieuses dont la présence sur la flèche du temple 
(fig. 1, 2 et 3) intrigua la population et alerta la 
vigilance de quelques personnalités et botanistes 
yverdonnois, dont feu M. Auguste Fallet, repré-
sentant à Yverdon de la « Ligue pour la protection 
de la nature  », et  M. Samuel Aubert, professeur. Fig. 1. Clocher du temple d’Yverdon-les-Bains

Fig. 2. Détail de la corniche haute du temple Fig. 3. Hieracium sur l’angle de la corniche du temple
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Après un examen approfondi, ils purent consta-
ter que ce qu’on prenait pour des «  mauvaises 
herbes  » étaient en réalité des épervières des 
orties (Hieracium urticaceum), une plante extrê-
mement rare. Du coup, les «  vilaines mauvaises 
herbes » devenaient « nobles » et méritaient une 
demande de mise sous protection, ce qui fut fait 
le 12 juin 1952 par une lettre de la «  Société du 
Musée et Vieil Yverdon » à la Municipalité, lettre 
signée par MM. Auguste Fallet, président, et 
Emile Sermet, secrétaire. Requête bien accueil-
lie, puisque les épervières purent continuer de 
vivre et fleurir en paix dans leur situation domi-
nante, ce qui permit au Journal d’Yverdon de 
terminer son article d’une façon quelque peu 
visionnaire :  « Cette découverte aurait pu n’être 
que le premier acte d’une lutte qui aurait opposé 
les partisans de la propreté des édifices publics 
aux amateurs de plantes. Elle aurait pu aussi 
être le début d’une entreprise commerciale qui 
aurait prévu des visites guidées du premier jardin 
botanique suspendu d’Europe ».

Mais nouvelle alerte en automne 2008 et à 
nouveau plusieurs personnes qui s’inquiètent, 
fort justement mais malheureusement un peu 
trop tard, sur le sort réservé à notre épervière. En 
effet, renseignement pris auprès du Service des 
bâtiments de la Ville, toute trace de végétation a 
déjà été éliminée par un légitime souci de sécuri-
té ensuite de la dégradation des murs en surface, 
entraînant la chute toujours possible de débris 
parfois dangereux pour les passants.

Ainsi l’épervière, certainement encore pré-
sente avant les travaux selon les observations 
à partir du sol d’inflorescences jaunes, a-t-elle 
probablement disparu des murs du temple, peut-
être momentanément quand on connaît la vita-
lité et la ténacité des plantes à renaître et recon-
quérir leur territoire, parfois à partir de simples 
fragments de racines enfouis au plus profond 
d’une fissure.

Mais heureusement pour Yverdon, l’épervière 
des orties est toujours bien là, et même beaucoup 
plus visible, grâce à une belle colonie d’environ 
70 à 80 plantes qui se développe et fleurit régu-
lièrement (mai – juin) au pied de la Tour des 
gardes, avec même une tendance à se propager 
le long du Canal oriental (fig. 4 et 5). L’origine de 
cette station est peu précise, car il pourrait s’agir 
soit de la descendance logique des exemplaires 
plusieurs fois signalés depuis plus d’un siècle sur 
les murs du château d’Yverdon, sans plus de pré-
cisions et parfois sous d’autres noms, soit de la 
propagation, peu probable, de plantes déplacées 

Fig. 4. Tour des gardes, vue depuis la rive droite du Canal 
oriental

Fig. 5. Hieracium urticaceum au pied de la Tour des gardes

Fig. 6. Hieracium sur la corniche d’un bâtiment à la rue du 
Lac
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en 1951. Lors d’une visite des lieux en mai 2018, 
nous avons constaté qu’elle avait aussi trouvé 
refuge sur une corniche d’un bâtiment, en face 
du temple, à la rue du Lac (fig. 6).

Bien que signalée à Yverdon par d’anciennes 
Flores, par exemple  sous le nom d’épervière 
de Ligurie (H. ligusticum) dans Rapin (1862) 
ou épervière de Reichenbach (H. reichenbachii) 
dans Gremli (1898), ce n’est qu’en 1945 que les 
plantes actuelles du château ont été formelle-
ment identifiées par le renommé botaniste Alfred 
Becherer (1897 – 1977),  après examen d’une 
plante qui lui avait été judicieusement adres-
sée par M. Fallet, une identification bienvenue 
puisqu’elle contribuera un peu plus tard à sa 
sauvegarde (fig. 7).             

Fig. 7. Lettre manuscrite d’Alfred Becherer

Par contre, ce n’est que plus récemment que les 
stations du temple d’Yverdon et d’Orbe (avenue 
de Thienne et chemin de la Dame) ont été recon-
nues par le professeur Arthur Maillefer (1880– 
1960). Ce dernier est l’auteur de nombreuses 
fiches d’espèces sur le genre Hieracium qui sont 
conservées au Musée botanique de Lausanne. 

En effet, membre de la famille des  
astéracées et composées uniquement de fleurs 
ligulées (comme les pissenlits), les épervières 
comprennent pour la Suisse 205 espèces et 
espèces intermédiaires, avec de nombreuses 
sous-espèces, formes et variétés (Zahn 1906), 
d’où leurs réelles difficultés de détermination, 
non seulement pour les botanistes amateurs  ! Il 
est probable qu’à partir d’espèces types fonda-
mentales, les épervières, par de nombreux croi-
sements créant des hybrides stables et féconds, 
les espèces actuelles sont peu à peu apparues, 
comme c’est certainement le cas pour l’épervière 
des orties.

L’épervière des orties a donc été reconnue 
comme une espèce intermédiaire entre deux 
espèces déjà connues  : l’épervière embrassante 
(H. amplexicaule, fig. 8) et l’épervière peu élevée 
ou petite épervière (H. humile, fig. 9), toutes deux 
présentes au Jura.

Tige : 10 - 50 cm, fourchue - rameuse, à poils 
étoilés et poils glanduleux dans le haut. 
Feuilles : glanduleuses – visqueuses, les 
inférieures largement lancéolées ou ovales, atté-
nuées en pétiole, les supérieures à base large et 
embrassantes. 
Fleurs : 2 - 12 capitules jaunes à involucre  très 
glanduleux jaunâtre. 
Habitat : murs, rochers (Covatannaz). 

Tige : 5 - 20 cm, souvent fourchue - rameuse.                                                                                             
Feuilles : les inférieures ovales à lancéolées, 
atténuées en pétiole, découpées (pennatifides) 
à la base, les supérieures non embrassantes.                                                                                                                                    
Fleurs : 2 - 4 (8) capitules jaunes à involucre à 
poils simples blanchâtres.                                              
Habitat : rochers, éboulis (Vallorbe, paroi 
rocheuse avant le tunnel).

Fig. 8. Hieracium amplexicaule  
(dessin tiré du Rothmaler, 1988)

Fig. 9. Hieracium humile  
(dessin tiré du Rothmaler, 1988)
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Ne figurant plus actuellement sur les Flores indi-
gènes Binz et Flora Helvetica, voici la description 
de l’épervière des orties (Hieracium urticaceum, 
fig. 10) donnée en 1862 par D. Rapin  : «  Plante 
à poils longs particulièrement sur la tige, entre-
mêlés sur la marge des feuilles, les rameaux et 
l’involucre, de poils courts et glandulifères ; tige 
(10 - 30 cm) ordinairement divisée en quelques 
rameaux mono-tricéphales  ; feuilles inférieures 
elliptiques-oblongues, plus ou moins sinuées-
dentées ou incisées  ; les radicales atténuées 
en pétioles, les caulinaires sessiles ou demi-
embrassantes, les raméales ovales-lancéolées, 
très petites  ; capitules gros  ; corolles dorées, 
les marginales longuement rayonnantes  ; styles 
jaunes. Vivace. Fissures des rochers et des murs. 
Château d’Yverdon  ; Fort de l’Ecluse  ; Mont 
Salève. Juin ».

Cette plante est présente uniquement en 
Europe, schématiquement dans un triangle dont 
la base est représentée par les Alpes maritimes 
et le sommet par la région d’Yverdon – Baulmes. 
Parmi les quelques stations répertoriées, les plus 
nombreuses se situent logiquement dans les 

Fig. 10. Hieracium urticaceum, plante entière sur le mur  
   de la Tour des gardes

Alpes maritimes ; puis, en remontant vers le 
nord, elles deviennent plus rares : Drôme et Isère, 
et plus près sur les pentes du Mont Musièges au 
sud de Bellegarde, sur le Mont Vuache, au Salève, 
au Fort de l’Ecluse. Enfin, sa présence en Suisse 
n’a été signalée que sur des rochers au-dessus de 
Baulmes, à 800 m d’altitude, à Yverdon (château 
et temple, mais aussi sur les remparts, dernière 
observation en juin 1952 par A. Fallet), ainsi qu’à 
Orbe. Sa répartition actuelle en colonies éparses 
laisse supposer soit une apparition en divers 
endroits, sans aucun lien de parenté et à des 
époques différentes, soit une diminution pro-
gressive et le morcellement d’une aire de diffu-
sion autrefois plus dense. Ceci restera probable-
ment un mystère, comme l’origine de son nom.

En effet, si le nom du genre Hieracium provient 
du grec hierax qui signifie épervier (selon une 
très ancienne croyance populaire, les éperviers 
se serviraient du suc de ces plantes pour fortifier 
leur vue), à première vue rien ne justifie celui de 
l’espèce urticaceum (dans lequel on retrouve le 
mot latin uro = brûler) pour une plante qui n’a 
aucune ressemblance avec les orties.

Source des illustrations
Les photos des figures 1, 2, 3, 4, 6, 7 et 10 sont 
de Bernard Desponds ; celle de la figure 5 est de 
Pierre Avondet ; les dessins des figures 8 et 9 sont 
tirés du livre Rothmaler (1988).
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